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Chères lectrices,


Ce mois de mai n’est pas un mois comme les autres pour votre collection préférée qui fête, avec beaucoup d’émotion, la parution de son numéro spécial 3000. Eh oui, déjà trois mille romans Azur publiés, trois mille histoires passionnantes qui vous ont transportées depuis maintenant plus de trente ans pour faire rêver vos âmes romantiques… C'est pourquoi je tiens à commencer cette lettre par un immense MERCI ! Merci à vous, fidèles lectrices qui, le temps d’un roman, vous laissez envoûter par l’univers magique de notre collection. Pour votre numéro spécial, j’ai sélectionné un ouvrage de l’un de vos auteurs préférés : L’épouse indomptable, de Sandra Marton. Vous y découvrirez Carin, une jeune femme au fort tempérament, forcée de suivre Raphael Alvares au Brésil pour l’épouser. Cette histoire d’amour à la fois intense et bouleversante, Azur par excellence, vous enchantera !

Mais n’oublions pas tous les autres ouvrages de ce mois-ci parmi lesquels Fièvre andalouse, de Kim Lawrence (n° 2999), une rencontre enflammée entre un bel Espagnol et une jeune Anglaise révoltée. A ne pas manquer également le cinquième tome de votre saga « Le royaume des Karedes » (Le secret d’une princesse, de Chantelle Shaw, n° 3004), un grand plaisir de lecture : la princesse Kristina cède aux avances de Nikos Angelaki alors qu’il ignore tout de son identité…

Enfin, ne ratez pas nos volumes doubles du mois, encore plus de lecture pour encore plus de plaisir !

Très bonne lecture !

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».
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Carin Brewster se cramponna à la main de sa sœur. Comment l’espèce humaine pouvait-elle se perpétuer depuis des siècles si les femmes souffraient un tel martyre pour mettre les enfants au monde ?

Une nouvelle contraction lui arracha un cri aigu.

– Vas-y, l’encouragea Amanda. Pousse, Carin. Pousse !

– C'est... ce que… je fais !

– Maman est en chemin. Elle devrait arriver bientôt.

– Super !

Carin se mordit la lèvre.

– Elle va pouvoir m’expliquer en détail ce qu’il faut faire… Ohhh… !

– Ma pauvre chérie…

Amanda se pencha vers Carin.

– Tu ne crois pas qu’il est temps de me dire qui…

– Non !

– Je ne te comprends pas. C’est le père de ton enfant !

– Pas… besoin… de lui.

– Il a le droit de savoir.

– Il… n’a… aucun… droit.


Carin grimaça de douleur. Comment pourrait-il avoir le moindre droit ? Au cours des derniers mois, certaines décisions avaient été difficiles à prendre. Garder ou non son bébé. Demander ou non le soutien de sa famille. Mais il y en avait une qui ne lui avait posé aucun problème. Ne pas prévenir Raphael Alvares qu’elle était enceinte de lui. Pourquoi l’aurait-elle mis au courant ? Un homme qui avait passé quelques heures dans le lit d’une femme puis s’était esquivé sans jamais chercher à la revoir n’avait sûrement pas envie d’apprendre qu’il serait bientôt père !

La douleur s’apaisa et Carin s’affaissa contre les oreillers.

– C’est mon bébé. Il n’aura besoin de personne d’autre que moi. Personne…

Elle laissa échapper un gémissement.

– … d’autre que moi.

– C’est ridicule, commenta Amanda en lui essuyant le front avec un gant de toilette. S’il te plaît, petite sœur, dis-moi son nom. Laisse-moi l’appeler pour le prévenir. C’est Frank ?

– Non !

Les doigts de Carin se crispèrent autour de la main de sa sœur.

– Ce n’est pas Frank. Et je ne te dirai rien de plus, Mandy. Tu avais promis de ne pas essayer de me…

– Madame al Rashid ? Excusez-moi, mais je voudrais parler à votre sœur.

Amanda se leva pour céder sa place au Dr Ronald.

Ce dernier prit la main de Carin.

– Comment vous sentez-vous ?

– Je… ça va.

Le médecin sourit.

– On peut dire que vous êtes une dure à cuire. Cependant, nous estimons qu’il est temps de mettre fin à votre supplice.


Elle parvint à esquisser un pâle sourire.

– Ce n’est pas à moi qu’il faut expliquer ça. C'est au bébé.

– Justement. Nous avons décidé de l’aider un peu.

– Est-ce que ça risque de le… ?

Une nouvelle contraction interrompit Carin. Le médecin lui pressa la main.

– Ne vous inquiétez pas. Votre bébé ne craint rien du tout. Ça vous permettra au contraire à tous les deux de conserver un peu d’énergie. C'est la meilleure solution. Je vous le promets.

Le médecin se leva et s’écarta, tandis que deux infirmiers s’approchaient du lit.

– Vous verrez, madame, déclara l’un deux d’un ton apaisant. Vous tiendrez votre bébé dans vos bras avant d’avoir eu le temps de dire ouf.

Elle n’était pas « madame », songea confusément Carin. Puis tout se passa très vite. Des bras la soulevèrent en douceur et la déposèrent sur un autre lit. Amanda lui tint la main, tandis qu’on la poussait dans le couloir. Puis des portes battantes s’ouvrirent au pied du lit et Amanda déposa un baiser sur son front.

– A tout à l’heure, sœurette.

– A tout à l’heure.

Elle se retrouva dans une salle aux murs carrelés de blanc. Au-dessus d’elle brillait une lumière aussi étincelante qu’un gros soleil.

– Détendez-vous, mademoiselle Brewster, dit une voix inconnue.

Elle sentit une piqûre dans son bras.

– C'est parti, dit la voix du médecin, très lointaine.

Et la pièce se mit à tournoyer.

Plusieurs minutes s’écoulèrent, peut-être des heures. Elle avait perdu la notion du temps. A la dérive sur une mer de nuages floconneux, elle attendait le cri de son bébé. Mais,
à la place, ce fut la voix du médecin qui se fit entendre, pressante. Suivie d’une autre voix énumérant des chiffres. Une troisième réclama cinq unités de sang.

Carin s’efforça d’ouvrir les yeux. La lumière était aveuglante. Elle distinguait vaguement une infirmière penchée sur elle. Elle essaya de lui parler. Il fallait absolument que quelqu’un sache ce qui s’était passé… Que son bébé avait un père… Un homme qu’elle ne parvenait pas à oublier malgré tous ses efforts…

La silhouette de l’infirmière s’estompa et ce fut le noir. Carin tomba dans un puits sans fond. Puis tout à coup, des lumières s’allumèrent. Ce n’était plus le printemps mais l’été. Une chaude soirée du mois d’août. Elle se trouvait à Espada, au ranch de son beau-père, et sa vie était sur le point de changer pour toujours.

...




Il était grand, séduisant et il ne la quittait pas des yeux depuis qu’elle était entrée dans la pièce.

Raphael Alvares, dans toute sa splendeur.

L’homme qu’elle avait surnommé « latin lover » sans même l’avoir vu. Avant la soirée, Amanda lui avait chanté ses louanges.

– C’est un ami de Nick. Il est venu acheter des chevaux à Jonas et maman l’a invité à passer le week-end ici, avait confié Amanda, venue la rejoindre dans la chambre où elle était en train de se coiffer. Il faut absolument que tu le rencontres. C’est l’homme le plus séduisant du monde. Enfin, après Nicholas, bien sûr !

– Tant mieux pour lui, avait-elle répliqué d’un ton neutre.

– Il s’appelle Raphael Alvares. Tu ne trouves pas ça sexy ?


– A mon avis, c’est plutôt espagnol, avait-elle commenté, imperturbable.

– Non, brésilien !

Amanda avait pouffé, Carin avait souri poliment et elles en étaient restées là.

Ce qui était surprenant, songea Carin en jetant un regard furtif au play-boy en question. Elle s’attendait à ce que sa sœur insiste pour lui présenter cette perle rare sans attendre. Mais Amanda avait manifestement choisi une autre stratégie.

Devant son manque d’enthousiasme, elle avait dû juger plus sûr d’attirer l’attention de Raphael Alvares sur elle.

En tout cas, c’était ce que suggérait le sourire charmeur du latin lover… Carin esquissa un sourire mécanique. Il fallait être polie, non ? Cependant, il n’était pas son genre. Aucun homme n’était plus son genre. Ou plus exactement, elle n’était plus du genre à s’intéresser aux hommes.

Elle tourna le dos au latin lover et porta son verre à ses lèvres.


Mmm… Ce vin se buvait tout seul. Peut-être parce que c’était son deuxième verre. Ou son troisième ? En principe, elle ne buvait pas de vin rouge. Même lorsque c’était un grand cru provenant de la cave de son beau-père Jonas. Mais le premier serveur qu’elle avait croisé portait un plateau de verres de vin rouge. Alors…

Ça lui donnerait du courage, avait-elle songé en se servant. Or elle n’en avait jamais eu autant besoin que ce week-end.

Au départ, elle ne devait pas assister à cette soirée.

– Je suis vraiment désolée, maman, mais je ne pourrai pas venir, avait-elle répondu quand Marta l’avait appelée.

Elle regrettait sincèrement de ne pas pouvoir y aller. Les soirées de Jonas étaient toujours très réussies, et puis c’était l’occasion de voir toute la famille, en particulier les adorables bébés que les femmes de ses demi-frères mettaient au monde avec une régularité impressionnante.


– Je suis de mariage ce week-end-là, avait-elle précisé.

Mais finalement, ses projets avaient été bouleversés.

Les yeux du latin lover étaient toujours fixés sur elle… Il y avait quelque chose de très déplaisant dans son regard. Peut-être devrait-elle lui demander pourquoi il la fixait ainsi ? Non, surtout pas. Il risquerait de se faire des idées. Elle avait été suffisamment stupide ces derniers temps. Pas question de continuer.

Elle porta son verre à ses lèvres. Oui, pas de doute, plus on goûtait à ce vin, plus on l’appréciait…

Même si elle n’avait aucune envie de se mélanger aux invités comme le lui avait conseillé Amanda avec insistance, elle avait eu raison de venir. Non qu’elle soit d’humeur à faire la fête. Mais la perspective de passer le week-end à New York à ruminer son amertume avait fini par la décider à se déplacer.

L’homme qui était son amant depuis six mois était également celui d’une de ses meilleures amies. Histoire d’une banalité affligeante… à un détail près.

L’amant en question allait se marier avec l’amie en question.

– C’est quand même incroyable ! Je vais être ta demoiselle d’honneur et je n’ai encore jamais rencontré ton fiancé ! avait-elle dit un jour à Iris en riant.

Iris, qui n’en savait pas plus qu’elle, lui avait expliqué que son fiancé voyageait beaucoup.

Carin vida son verre et appela un garçon qui passait à proximité. Pas de verres de vin sur son plateau… Seulement des verres à cocktail contenant un liquide transparent dans lequel flottait une olive.

– Comme c’est mignon ! commenta-t-elle en échangeant son verre vide contre un plein.

Ce verre était minuscule ! Calant sa pochette sous son
bras, elle en prit un deuxième et adressa un large sourire au barman.

– Merci.

Elle goûta le premier.

– Waouh…

Elle but une autre gorgée.

Iris avait raison. Frank voyageait beaucoup. Mais ce qu’elles ignoraient toutes les deux, c’était qu’il voyageait surtout entre leurs appartements respectifs. Carin pouffa. Une femme qui se trouvait à proximité se tourna vers elle en arquant les sourcils.

– Ce n’est rien, déclara Carin. Je viens de penser à quelque chose et…

La femme hocha brièvement la tête et se détourna. Carin but une nouvelle gorgée.

Un mois plus tôt, l’inévitable était arrivé. Frank avait pris conscience qu’il ne pourrait pas continuer à jongler ainsi pendant beaucoup plus longtemps, vu qu’Iris l’avait choisie comme demoiselle d’honneur. Il l’avait donc appelée un soir pour lui demander s’il pouvait la voir sans tarder. Il avait quelque chose de très important à lui dire, avait-il ajouté, visiblement nerveux.

Il allait la demander en mariage ! avait-elle pensé aussitôt. Le cœur battant à tout rompre, elle s’était précipitée à l’épicerie pour acheter une bouteille de champagne.

A peine arrivé, Frank lui avait annoncé qu’il allait épouser une autre femme puis, sans lui laisser le temps de retrouver sa voix, il lui avait précisé qui était cette autre femme.

Après un long silence, atterrée, elle avait demandé d’une voix étranglée :

– Tu es sérieux ?

Frank avait haussé les épaules avec un sourire penaud. Il avait souri ! Folle de rage, elle s’était mise à l’insulter en lui lançant à la figure tout ce qui lui tombait sous la main. Un
vase, le téléphone, le seau à champagne plein de glaçons… Il était parti en courant.

Prenant une profonde inspiration, Carin vida le verre de Martini.

Contrairement à toute attente, elle avait survécu. Elle avait même trouvé des raisons de se réjouir. Comment ne pas se féliciter d’être débarrassée d’un homme aussi déloyal ? Pas question d’assister au mariage, bien sûr, mais ce jour-là, au lieu de se lamenter sur son sort, elle avait bu la bouteille de champagne pour célébrer sa chance. Au diable Frank ! Et bon courage à Iris !

Très fière de cette résolution, elle avait réussi à rester à peu près sereine. Jusqu’au jour où elle avait reçu l’invitation au mariage, accompagnée d’un mot d’Iris lui demandant très poliment de bien vouloir envoyer sa robe de demoiselle d’honneur à sa remplaçante.

Après avoir déchiré le mot et l’invitation en petits morceaux, elle les avait remis dans l’enveloppe et avait renvoyé celle-ci à l’heureux couple. Ensuite, consciente qu’elle ne supporterait pas de passer ce week-end fatidique seule à New York, elle avait décidé de suivre le conseil d’Amanda. Elle avait appelé sa mère pour lui annoncer qu’elle avait pu se libérer et qu’elle viendrait à la fête.

– Avec Frank ? avait demandé Marta.

Lorsqu’elle lui avait répondu par la négative, sa mère s’était contentée d’émettre un « Oh » éloquent. Et si, depuis, Amanda lui avait donné des précisions, elle n’avait fait aucun commentaire. Toutefois, à son arrivée, elle l’avait serrée dans ses bras en lui murmurant à l’oreille :

– Je ne l’ai jamais aimé, de toute façon.

Carin soupira.

Personne n’avait jamais aimé Frank, apparemment. Ni sa secrétaire, ni Amanda, ni Nicholas. Personne qui soit doté d’un peu de bon sens… A part elle. Quelle idiote !

– Un canapé, mademoiselle ?


Carin leva les yeux et sourit au serveur en posant son verre vide sur une table pour prendre un minuscule feuilleté.

– Qu’est-ce que c’est ?

– De la langouste, je crois, mademoiselle.

De la langouste, en effet… Diaboliquement savoureuse. Et pour que ce soit parfait, une petite gorgée de ce délicieux cocktail… Son deuxième verre était vide aussi ? Comment était-ce possible ? Peu importait. C’était un problème facile à résoudre. Elle posa le verre et se fraya un chemin à travers la foule à la recherche d’un autre serveur.

– Mademoisselle ?

La voix était masculine et l’accent prononcé. Prenant une profonde inspiration, elle accrocha un sourire à ses lèvres et se retourna. Comme il fallait s’y attendre, c’était le latin lover…

De près, il était beaucoup moins séduisant. Le menton fuyant, le nez trop long. Il ressemblait un peu à Frank, non ?

– Enssanté, déclara-t-il en lui prenant la main pour y planter un baiser humide.

Elle la lui retira d’un geste vif et dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas l’essuyer énergiquement sur sa robe.

– Bonsoir, répliqua-t-elle le plus aimablement possible.

Il eut un sourire étincelant.

– J’ai demandé qui était la belle jeune fille aux sseveux noirs et aux ssyeux verts… On m’a répondu « Carin Brewster ».

– Oui, en effet, commenta-t-elle distraitement.

C’était ça l’accent brésilien ? Etonnant…

– Excusez-moi… Je veux dire, merci pour le compliment, senhor.


– Senhor? C’est amussant que vous m’appeliez comme ça, parce que…

Carin réprima un soupir. Quelle plaie ! Elle n’avait
aucune envie de discuter. Surtout pas avec un homme qui lui rappelait Frank !

Frank… Ce minable ! Ce rebut du genre humain ! Ce menteur invétéré ! Mais tous les hommes étaient des menteurs. Elle le savait pourtant depuis bien longtemps. Son père avait menti à sa mère pendant des années. Et à elle aussi, lorsqu’elle le suppliait de ne plus repartir. Chaque fois il lui répondait que c’était la dernière. Jusqu’au jour où il n’était plus revenu.

Sans doute y avait-il des exceptions à la règle. Des hommes honnêtes et fidèles. Elle espérait sincèrement que c’était le cas de ses demi-frères et du mari d’Amanda. Mais pour ce qui était de Frank…

– … c’est drôle, non ?

Carin hocha la tête en souriant machinalement.

Combien de fois Frank lui avait-il dit qu’il l’aimait ? Et en ce moment même, il disait « oui » à une autre femme…

Stop ! Coupant la parole au latin lover, elle lui secoua énergiquement la main en lui assurant qu’elle était enchantée de l’avoir rencontré, puis elle pivota sur elle-même et quitta le salon.

Elle traversa le grand hall et gagna la bibliothèque, où un quatuor exécutait avec brio une œuvre classique. Le contraste avec le guitariste country qui sévissait sur la terrasse était saisissant…

Un serveur en veste blanche passait parmi la foule avec un plateau.

– Hé ! lança-t-elle dans son dos.

Elle se mordit la lèvre. C'était une façon particulièrement grossière d’attirer son attention. Mais très efficace ! Elle prit un verre. Liquide ambré avec morceaux de fruits… Elle but une gorgée.

– Berk…

Elle but une deuxième gorgée.

Amanda passa à proximité, au bras de son mari.


– Prudence, petite sœur, chantonna-t-elle à mi-voix. Sinon tu vas être pompette.

Amanda avait raison. Elle ne tenait pas l’alcool. Si elle ne faisait pas attention, elle allait être ivre. Mais bon, ce n’était que le début de la soirée… Réprimant un hoquet, Carin quitta la bibliothèque. Pourquoi avait-elle l’impression d’avoir les pieds en caoutchouc ?

Peut-être avait-elle déjà trop bu… Mais non, elle avait encore soif. Et elle était adulte, non ? Elle pouvait boire autant qu’elle le voulait !

Un hoquet sonore lui échappa. Portant la main à sa bouche, elle pouffa.

– ’Scusez-moi, dit-elle à tout hasard.

Quelqu’un s’esclaffa. Mais ce n’était sûrement pas à cause d’elle. Dans les fêtes, les gens riaient. C’était d’ailleurs pour ça qu’ils y allaient. Pour rire et s’amuser, non ? Pas, comme elle, pour oublier…

Elle se dirigea vers la baie vitrée. Un peu d’air frais lui ferait le plus grand bien.

Dire que Frank lui avait répété cent fois qu’il ne se marierait jamais… Elle lui avait assuré que ça lui était égal. Au début elle était sincère. Après tout, c’était quoi le mariage ? Un engagement pris par deux personnes qui n’avaient pas l’intention de le respecter. Au moins l’homme, en tout cas…

Elle sortit sur la terrasse et inspira profondément.

Au bout de quelques mois, pourtant, elle s’était dit que se marier ne serait peut-être pas une si mauvaise idée. Que ce serait bien agréable de ne pas rentrer dans un appartement vide après une longue journée de travail à Wall Street. D’avoir quelqu’un avec qui partager le journal du dimanche…

Et, en fait, elle n’était pas la seule à avoir changé d’avis. Frank aussi avait eu envie de se marier. Mais pas avec elle.

Carin serra les dents.

Il fallait absolument qu’elle arrête de penser à ce traître. C'était pour l’oublier qu’elle était venue ici ou pas? Elle
ferait mieux de chercher quelque chose à manger. A part ce minuscule canapé, elle n’avait rien avalé. Or, il y avait un buffet somptueux. Palourdes, huîtres, salade de langouste, saumon poché…

Quel était le menu du mariage de Frank ? Elle eut une moue dégoûtée. Du serpent rôti sauce venin, sans doute.

Allons bon, latin lover en vue… Demi-tour, droite ! Feindre d’être flattée par ses compliments affligeants était au-dessus de ses forces.

Lors de leur rencontre, Frank s’était présenté avec le plus grand naturel sans chercher à faire de l’esprit. C'était ça qui l’avait séduite.

Elle s’ennuyait ferme à un gala de charité où plusieurs hommes l’avaient abordée avec un manque de subtilité navrant. Frank était venu droit vers elle et lui avait tendu la main en expliquant qu’il avait entendu parler d’elle par un de ses clients.

– D’après lui, vous êtes l’une des meilleures conseillères en placement de Wall Street.

– Non, la meilleure, avait-elle plaisanté en riant.

Ils s’étaient revus dès le lendemain, mais avaient toujours mené des existences séparées. C’était un choix dont ils avaient discuté dès les premiers jours, avec franchise et pragmatisme. Pas question d’échanger leurs clés ni de mélanger leurs brosses à dents.

Au bout de combien de temps Frank avait-il laissé sa brosse à dents dans la salle de bains d’Iris ?

– Stop ! dit-elle à haute voix en crispant les doigts sur la balustrade.

Un petit verre lui ferait le plus grand bien. Il y avait certainement un bar dans les parages. Jonas avait parlé d’un barbecue sur la terrasse. Or n’était-ce pas une bonne odeur de grillades qui montait du rez-de-chaussée ? S'il y avait un barbecue, il y avait forcément un bar à proximité.

Elle prit l’escalier. Pourquoi était-elle obligée de se
cramponner à la rampe ? Bizarre. Les marches étaient pourtant larges et elle n’avait aucun mal à les descendre, d’ordinaire…
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